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338 Rezensionen

Enfin, un demier chapitre passe en revue d’autres mss allemands anciens, soit de Burchard, 

soit en rapport avec lui.

Bienvenus de tous les chercheurs, une identification des chapitres du Decret et l’indication 

de leur provenance (sous les reserves indiquees, p. 169-171). Suit un Registre selon l’ordre 

alphabetique des sources et une table d’incipit. Trente-deux precieuses photographies docu- 

mentent un ouvrage desormais indispensable au chercheur.

Qu’il soit permis a un lecteur attentif de formuler quelques remarques. II me semble que les 

auteurs se sont fait la partie belle. Ils passent sous silence des elements qui auraient du etre 

envisages. Ainsi, le ms. qui fut a l’origine de l’edition princeps. Ainsi aussi les deux »anciens« 

mss Clm 5801c et 18094 dont j’avais cependant signale certaines caracteristiques archaiques 

dans mon article (p. 13, 14). A propos de 12.29, ils constatent que F et B ont supplee de Iepte 

discemens et que, dans K, le correcteur a oublie cette suppleance. Ne faudrait-il pas conclure 

que, dans le modele copie (ou les modales copies) ces mots manquaient?

Je voudrais traiter ä part les modifications en fin des livres 2, 3 et 9. Volontiers j’admets 

l’argumentation proposee. Ce desordre, qui ne correspond pas ä l’ordre logique de V, est une 

consequence de la diversite, dans F, des espaces disponibles. 11 faut cependant, me semble-t-il, 

tenir compte que cet ordre de F, bien qu’illogique, devient definitif, et que F daterait de 

l’epoque meme de Burchard. Pourquoi se refuse-t-on obstinement a indiquer (meme entre 

crochets) cette suite des chapitres qui se generalisera. On sait combien les »series« sont 

importantes dans l’etablissement des filiations. Quant ä l’ordre logique, les copistes s’en 

souciaient-ils? Faut-il rappeler que le chapitre 23 du livre 2 trouve souvent place, non 

seulement dans le texte, mais ensuite aussi dans la capitulatiot apres le chapitre 18? Quant ä 

l’attention au sens du texte que pouvaient avoir les compilateurs, on n’oubliera pas que la 

grossiere homoioteleuton dans un texte de Cyprien, qui rend celui-ci inintelligible, et qui se 

constate dans tous les mss de 74 titres (ch. 207, ed. p. 133) se retrouve chez Anselme de 

Lucques et chez Gratien, bien qu’elle ait ete corrigee par la Collection en Quatre Livres.

Une derniere remarque. II faudrait, du moins je le pense puisque c’est cela qu’on leur 

demande, que les analyses paleographiques soient mises en rapport avec le texte (comme cela 

a ete fait pour V et partiellement pourF). Faute de quoi elles apparaissent comme des rebus et 

il ne reste d’autre recours a qui veut y voir clair que de mettre le microfilm (s’il le possede) sur 

le lecteur de films afin de concretiser textuellement ce qui est releve paleographiquement.

Quant ä l’edition projetee, eile pose une fois de plus le probleme fondamental: que doit-on 

£diter? Le texte originel (pour autant qu’on puisse l’atteindre) ou le textus receptus? L’etude ici 

recensee est passionnante, eile eclaire bien des points restes jusqu’ici dans l’ombre et constitue 

un fondement solide pour les etudes ulterieures. L’examen de la tradition manuscrite, pour 

lequel j’ai redige un questionnaire aide-m&noire dans le Reprint de l’edition princeps (Aalen, 

1992) p. 39-42 est pleine d’enseignements, ou plutöt de questions, signalisees deja par Otto 

Meyer il y a bientöt 60 ans: diffusion, textes ajoutes et aussi initiales. Qu’on n’oublie surtout 

pas les abreges: celui d’Echtemach (Paris, B.N. lat. 8922) est du genre »economique«: il omet 

tout simplement les chapitres dont la rubrique est de eadem re.

Gerard Fransen, Louvain-la-Neuve

Thomas Hill, Könige, Fürsten und Klöster: Studien zu den dänischen Klostergründungen 

des 12.Jahrhunderts, Frankfurt am Main (Lang) 1992, 392 p. (Kieler Werkstücke: Reihe A, 

Beiträge zur schleswig-holsteinischen und skandinavischen Geschichte, 4).

Pourquoi fondait-on des monasteres dans le Dänemark du XIIe siede? C’est la question 

que pose Thomas Hill dans son ouvrage qui est une Version modifiee de sa these de doctorat 

presentee ä la Faculte de Philosophie de l’Universite Christian-Albrecht ä Kiel. Pour re 

ä cette question, l’auteur se propose d’expliquer quelles fonctions jouaient les monasteres dans 
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la societe danoise du XIIe siede. Pour commencer, l’auteur examine les relations qui unissaient 

les monasteres et FEtat. Les monasteres etaient obliges de prier pour le roi ainsi que 

d’accueillir dans son enceinte le souverain avec sa suite; le monarque faissait appel aux abbes - 

quoique rarement - pour lui servir de conseillers et de diplomates. Bref, les profits que le 

royaume pouvait tirer des monasteres etaient plutöt maigres. L’auteur souligne le contraste qui 

existait, dans ce domaine, entre les monasteres et les eveches. Ces derniers foumissaient des 

contingents de gens d’armes, les eveques jouaient un röle politique important aussi bien 

comme des conseillers que comme capitaines des troupes royales. II n’est donc pas possible 

d’affirmer - conclut l’auteur - que les monarques aient fonde des monasteres rien que pour ces 

maigres profits qu’ils pouvaient en tirer. La raison doit en etre ailleurs.

L’auteur souligne le fait que presque chaque monastere connu etait lie avec un groupe social 

- restreint mais bien determine - le plus souvent constitue par une famille, plus rarement par 

les eveques du meme diocese. Ce sont eux qui fondaient le monastere, subvenaient ä ses 

besoins, qui le contrölaient mais aussi le protegeaient. La communaute priait pour eux, se 

chargeait d’eux lorsqu’ils vieillissaient et les enterrait dans son eglise. II arrivait parfois qu’une 

personne apparentee ou autrement liee avec la famille des fondateurs soit veneree par la 

communaute comme une personne sainte. C’est dans les attitudes et les aspirations de ces 

groupes sociaux que l’auteur propose de chercher l’explication de cette vague de fondations 

ecclesiastiques qu’a connue le Dänemark au XIIe siede. Laissant de cöte les motifs purement 

religieux presidant ä l’action des fondateurs et des bienfaiteurs (sans pour autant les sous- 

estimer), l’auteur se concentre sur l’aspect social et politique des fondations: selon lui, le fait de 

fonder un monastere et de subvenir ä ses besoins transformait ces personnes particulieres en un 

groupe social et d’autre part, renfor^ait leur position politique dans le royaume. Parmi les 

exemples cites par l’auteur il y en a un particulierement significatif: Sore.

Le monastere de Soro, fonde par les fils de Skjalm Hvide mort vers 1113, a beneficie, 

pendant des decennies, des soins constants et attentifs de la part de la famille des fondateurs. 

Cet etat de choses a dure jusqu’au milieu du XIIIe siede, epoque ä laquelle les bienfaiteurs se 

sont detournes du monastere. Les raisons de cette desaffection, l’auteur les explique de la fa?on 

suivante: les descendants de Skjalm Hvide se sont trouves tout pres du tröne royal ä l’epoque 

oü la monarchie danoise - sous les Valdemar - etait au faite de sa puissance. C’est dans ces 

conditions-lä que se forme la vocation de la famille qui - si nous comprenons bien les 

intentions de Thomas Hill - commence ä voir sa place aux cötes du souverain esperant ainsi 

pouvoir participer ä la grandeur et ä la gloire de la monarchie. Cette idee unissait les tres 

nombreux descendants des fondateurs du monastere au point d’en faire un groupe. A cette 

epoque-lä, leurs liens avec Soro etaient tres etroits. Ils ne se sont reläches que lorsque l’alliance 

avec le roi a faibli et la puissance du Dänemark s’etait effondree, c’est-ä-dire au moment oü 

l’idee unissant la famille perdait sa raison d’etre. II semblerait donc que prenant soin du 

monastere et enterrant leurs morts dans son eglise, les descendants de Skjalm aient voulu ainsi 

manifester leur unite. Lorsque, nouvelle conjoncture politique aidant, ce sentiment-lä a faibli, 

l’abbaye de Soro a cesse d’etre utile.

Le lecteur devrait etre reconnaissant ä l’auteur pour le soin avec lequel ce dernier a etabli les 

faits et pour la presentation monographique de l’histoire de plus d’une dizaine de monasteres 

danois. Mais le plus grand merite de cet ouvrage est d’avoir souleve le probleme evoque tout ä 

l’heure: quel etait le röle des fondations ecclesiastiques et du fait de subvenir aux besoins des 

eglises deja existantes dans la formation des groupes sociaux? Bien que le sujet ne soit pas 

nouveau (il a ete en effet plusieurs fois aborde dans le cadre des fondations franques et 

allemandes), nos connaissances dans ce domaine restent toujours insuffisantes. L’ouvrage de 

Thomas Hill fournit de nouvelles pistes de recherche, rapporte des faits nouveaux et 

interessants.

Roman Michalowski, Varsovie


